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C^HERS  Camarades , vous  êtes  ce  que  nous  fommes, 
& nous  fonimes  ce  que  vous  êtes  ; vous  voulez  la  paix^ 
& la  liberté  ; nous  voulons  la  liberté  & la  paix. 

Mais  notre  ami,  M.  Sérvan , a oublié  de  nous 
dire  par  quelle  voie  raifonnablé  on  y arrivoit  ; 
s’il  eft  impoffible  de  rien  ajouter  la  pureté  de  fes' 
vues  , â la  fagefTe  dé  fes  obfervations  j au  charme  de 
fon  üyle,  il  e(i  très-néceliaire  de  vous  conduire  au 
but  plus  direâement , & fur^tout,  fans  perte  de  temps.’ 

Il  convient  d’abord  que  vous  fa  chiens  j'amis  dé  la 
paix,  que  nous,  les  Impartiaux  , qui  avons  l'honneur' 
de  voüs  écrire , formons  la  plus  mallieureufe  portion 
de  l’AfTemblée  Nadonaîê.  Nous  avons  débuté  paf^^ 
être  également  déteftés  des  Démocrates  & dès  Arif- 
tocrates  \ câr,  vous  n’ignorez  pas,  amis  de  la  paix,  que 
îes  Hommes  paflionnés  ont  une  iinguiiere  averfion 
pourjes  Hommes  modérés  *,  ceux  d^'entre  nous,  qui. 
ont  efTayé  de  développer  leurs  principes,  ont  été  fui: 
le  champ  dénoncés  au  Peuple  comme  fes  ennemis,, 
aux  jolies  Femmes  comme  les  Hommes  fans  moyens  , 
& les  beaux  efprits  n’dnr  pas  manqué  de  nous  ranger 
à une  grande  diftance  des  temps*  héroïques*  où  noui 
fommes  parvenus;  “ Les  francs  Ariflocrates  n’avoienc 
pas  pour  nous  moins  de  mépris;  & fi  la  fortune 
avoit  favorifé  leurs 'armes  , nbifs 'aurions  été  traités 
comme  les  Tartares^  de  Farmée  vaincue.  ^ MM. 
les  Minières  & gens  de  la  Cour  ne  faifoîene  pas 
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plus  d’attention  à notre  modefte  bataillon  , & nouj 
n’avons  eu  nouvelle  de  notre  importance  qu’en  nous 
voyant  infcrits  dans  les  lifles  de  profcriptions.  — 

II  faut, cependant  vous  avouer,  amis  de  la  paix  , que 
fans  nous  fâcher  & fans  injurier  perfonne  , nous  éprou- 
vions alternativement  de  îa  pitié  & de  l’indignation 
des  fottifes  de  la  Cour. , de  celles  des  Ariffocrates , 
& des  extravagances  philofophîques  des  Me'raphyficiens 
& des  Maténaîifles  qui  ne  nous  aiment"  pas.  — 
Par  Marérialiftes , nous  n’entendons  pas  défigner  le 
dogme , mais  feulement  l’enveloppe  : car , il  faut  vous 
le  dire  , amis  de  la  paix  , il  y a eu  dans  cette  affaire  , 
comme  à la  création  du  monde,  une  première  impul- 
fion  ; & le  mouvement  de  rotation  une  fois  im- 
primé, les  Satellites  tournent  autour  de  leur  foleil 
dans  un  meme  cercle  , avec  cette  différence  que  les 
corps  Cr.leifes  exécutent  paifiblement  leurs  révolutions, 
au  lieu  que  ces  corps  fubliinaires  ont  un  mouvement 
extrêmement  bruyant  , & de  fréquentes  détonations. 

nous,  amss  de  la  paix,  nous  ne  nous  avifons 
que  d’aujourd’hui  de  nous  déclarer  une  puiffànce; 
mais  aufîi-  tôt  qu’elle  fera  bien  connue  , elle  fera  ir- 
réfîffible  ; car  c’efl  celle  de  la  raifon  & de  la  juftice. 

Or,  voici  notre  plan  d’attaque  & de  défenfe , ou 
plutôt  de  reffauratîon  ; car  tout  s’ébranle  & fe  détruit, 
& nous  voulons  fauver  do  naufrage  la  Conffitution 
la  Royauté  , la  Religion  , les  mœurs,  &c  ce  qui  reffe 
de  propriétés  .intaâes. 

Premièrement,  nous  confentons  à laifîèr  â ces 
Mefheiirs  qui  frappent  du  pied,  battent  des  mains, 
& font  des  loix  â îa  clameur  de  haro  , nous  leur  laif- 
ferons  tous  les  honneurs  du  fpedacle  qu’ils  donnent 
tous  les  jours  gratis  aux  Galeries.  — - Nous  voulons 
continuer  â nous  faire  remarquer  par. une  contenance 
paiiible  & impaffible  ^ qui  finira  par  être  celle  du 
vrai  patriorifme. 

Nous  continuerons  à écrire  dans  nos  Provinces 
calmer  & obéir  aux  Loix , au  Roi , & 
nouenfer  perfoane  ^ de  telle  force  , qu’au  jour  du 


jugement  chacun  de  nous  pujfîe  dire  : Je  fuis  le  Dé- 
puté du  Canton  où  il  y a eu  le  moins  de  Châteaux 
brûlés  & le  moins  de  fang  répandu  ; ce  qui  , dans 
la  compenfation  des  titres  & mérites  , équivaudra  , 
au  moins , â un  éloge  de  Journalise. 

Nous  ne  prétendons  aulli  faire  ufage  que  ce  iour- 
là  des  Lettres  anonymes , des  liSes  de  profcriptions 
& de  toutes  les  couronnes  de  martyre  que  nous 
ont  obtenues  nos  opinions  , conformes  â celles  de 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  fur  le  Véro  Royal  , & 
la  Conffitution  en  Afîemblée  Nationale,  ainfi  que 
notre  doârine  fur  les  deux  Chambres. 

Ces  opinions,  qui  ne  font  plus  pour  nous  que  des 
fonvenirs  précieux  de  nos  devoirs  remplis,  font  main- 
tenant fubordonnées  à d’autres  principes  conftiturifs 
que  nous  voulons  maintenir  , parce  que  la  paix  pu- 
blique y efl  attachée. 

Nous  ne  voulions  pas  une  révolution  â feu  & à 
fang  , & nous  ne  penfons  pas  encore  qu’elle  fut  nécefr- 
faire  , attendu  que  lorfque  les  Repréfentans  d’une  Na- 
tion font  âfremblés , & qu’ils  ontfa  confiance,  ils  ont 
une  puifîânce  abfoloe  pour  réprimer  les  abus  & réta^ 
blir  les  droits  du  Peuple  dans  toute  leur  étendue.  Or, 
c’étoit-Ià  notre  miflion  ; & chacun  de  nous  a tout  le 
courage  néceflàire  pour  la  remplir  complètement.  * 

Mais  la  révolution  efl:  faite  ; & ce  qu’on  appelle  une 
contre-révolution  efi:  une  abfurdité  en  fpéculation  , & 
feroit  un  malheur  affreux  fi  quelque  imbéciile  ofoit 
la  tenter 

Or,  nous  vous  affurons , amis  de  la  paix , que  nous 
fommes  des  Gens  très-fenfés,  & qu’il  yen  a parmi  nous 
qui  faventaufîi  bien  ce  que  c^eft  qu’un  Gouvernement 
que  ceux  qui  viennent  d’en  faire  un  tout  neuf.  — Il 
s’agit  maintenant  de  le  faire  aller  , nous  entendons 
pour  cela  en  raffermir  le  grand  rouage  , qui  eil  la 
royauté. 

Nous  voulons  que  le  pouvoir  exécutif  reprenne  toute 
l’énergie  dont  il  eft  fufceptibîe  par  la  Conititution  , & 
que  fes  agens  foient  tefponfabies  de  quelque  chofe  j caç 
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fions  ne  concevons  pas  ce  qu’on  peut  leur  demander , 
ce  qu’ils  ont  à faire  dans  ce  moment-ci.  — Il  efl 
même  extraordinaire  que  l’honorable  Membre  , qui 
pourfuit  le  îi^  re  rouge  , pafîë Tous  filence  les  appoint 
temens  des  Secrétaires  d’état  depuis  qu’ils  font  èn 
vacance.. 

Nous  voulons  que  le  Roi  foit  plus  puifîant  que  le 
Maij'e  t^e  Fans  ; eue  les  Municipaliiés  & les  Gardes- 
Na  io  I lui  ohé^iTent  , ainfi  que  l’armée  de  terre  & 
cei  e e mer. 

Nous  répiouvons  le  Gouvernement  fédératif,  & 
tout  ce  q û iefrembleroit  à la  ligue  Achéenne  & 
Ionienne  dont  le  Roi  de  Macédoine  vint  aifément  à 
bout. 

Nous  empêcherons  que. le  porte-feuille  des  affaires 
étrangères  foir  mis,  comme  le  journal  de  Paris , à la 
diferédon  des  Tribunes  & des  Galeries. 

Nous  voulons  que^  toutes  les  AlTémblées  adminif-i- 
tratives  foient  dans  la  dépendance  du  Roi  , & qu’elles 
ne  puiffent  rien  fansfon  confentement. 

Nous  Vpuions  que  toute  défobéiffànce  à fes  Ordres , 
quand  les  Ordres  du  Roi  ne  contrarient  point  .la  loi , 
foit  punie  comme  forfaiture. 

Nous  voulons  que  la  fplendeur  du  Trône  foit  réta^ 
blie  , & que  le  Roi  ait  toutes  les  jouifîances  qui  peu- 
vent contribuer  à Ton  bonheur  perfonfiel,  & au  main*' 
tien  de  la  dignité  de  la  Famille  Royale  ; qu’èn  côh- 
féquence , il  ordonne' & régie 'fa  Maifon  militaire, 
ainfi  que  bpn  lui  fembîera,  fans  qu’aucun”' Diftriêl 
puifîe  le  trouver  mauvais 

Nous  nous  qppofons  â la  Liberté'  de^toiis  les  cultes 
Publics,.  — D’après  les  divifidhs'  qü’ont’  pr'ôdùic  parmi 
nous  la  dîverfîté  d’opinions  politiques , celle  deS  Reli- 
gions nous  mettroît  dans  un  état  de  g'uéfrè  perpétirel  , 
& notre  amour  pour  la  paix  nous  fait  defîrer  de  don- 
ferver  à la  Religion  de  nos  peres  une  grande  prépon- 
dérance , fauf  à convertir  en  mofqùéês , en  fÿnago- 
boudôirs  dé  Paris  ce  qui  nous  efl 
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Nous  anrions  defirë  qu’on  eût  mis  vingt  années  i 
detruiie  tout  ce  qui  a été  détruit  en  quelques  heu- 
, res  ; mais  ce  qui  tft  fait  eft  fait  ; & nous  voulons 
laiffèr  debout  ce  qui  n’eft  pas  encore  renvei  fé.  — En 
conféquoncc  , nous  oferons  déplaire  aux  Gazetiers  , 
métrant  une  circonfpedioln  raifonnable  dans  les 
dirpofitions  fubféquentes  au  Décret  du.  i Novembre 
'fur  les  Biens  Eccléliiirtiques. 

No*tre  intention  efl  d’abord  d’affurer  les  frais  du 
'culte  & ia  fubfiftance  des  Miniftres  , ainG  qiie  celle 
des  Pauvres,  tout  autrement  que  par  des  calculs 
hypothétiques.  . ^ ^ 

>Nous  ne  croyons  ni  juft^  ni  utile  ■ de  faîarier  les 
Prêtres  en  argent , de  les  dépouiller  d’une  dotation 
^territoriale. 

Nous  confentirons  à toutes  lesfupprefTions  & rtduc- 
. tiens  raifonnbbles , à l’aliénation-  de-  quatre  cents  mil- 
lions , mais  nous  ne  dépafîerons  pas  ce  terme. 

. Et  cependant  nous  ne' voulons  peint  d’ordre  , ni 
de  réfurreélion  d’ordre , àufTi-tôt  que'  l’ordre  'des 
Avocats  fera  enterré. 

Nous  efiimons  ,que  la  fupprefïïon  des  Parlemehs 
éfl:  une  opération  nécef&ke  , mais  charge  de  rem- 
bourfement,  , , , • . 

Nous  ferons  fort  aifes  de  voir  MM.  les  Maîtres 
• des  Req  uétes  Confèillers  d’Etat . ' employés  dans 
les  Municipalités,  de^  préférence  aux  Avocats  & Pro- 
cureurs ,*  mais  nons  n’avons  point  d’article  arrêté  pour 
ce  qui  les  regarde. 

Nous  prenons'  un  intérêt  très-vif  au^  Commerce , 

^ à l’Agriculture , à'  la  Navigation  , aux  Colonies  y 
nous  provoquerons  ^ ndus-'accUeilietons  avec  franf- 
port  toutes  les  Loix  qui  encGurageront  le’  travail 
îünduflrie.  , i,  . 

Nous  defirdns  un  fyfléme  raifonnable  d’impofîtion 
& de 'finance  ; & après  l’avoir  long-tems  attendu, 
nous  prendrons'  la  liberté  d’en  prdpofer  un  , •»  fiUe 
Cjoroité  ne  fe  dépêche. 

' Fmalem  énc  nous  défiions  luflkCy:  protç^iony^H- 
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berté  fureté  pour  tous,  fans  en  exclure  !e  Pape  & 
fon  comtac  d’Avignon,  que M,  Bouche  convoite  amou- 
reufement.  Nous  nous  oppoferons  â l’invafion  , ainfi 
qu’à  la  deftrudion  de  l’ordre  de  Mairhe. 

Quant  aux  chanolnefres&  à tous  les  Chapitres  Nobles,, 
nous  les  verrions  fubllfter  fans  inquiétude , &fuppnmer 
fans  chagrin  , moyennant  les  mefures  & les  égards  con- 
venables pour  les  titulaires  ; en  général  , nous  n’aimons 
point  rimpétuolité  , la  précipitation  , la  coIere  dans 
les  fondions  légiÜatives.  — Nous  fommes  plus  difpofés 
à âbfoudre  qu’à  condamner  , à concilier  qu’à  divifer. 
Le  Comité  des  recherches,  & tous  les  complots  qu’il  a 
imaginés,  ou  découverts  , ou  pourfuivis  , nous  paroif 
fenc  d’abfurdes  & d’iniques  moyens  de  régénération. 
Nous  travaillerons  à faire  difparokie  cette  page  de  notre 
hiftoire. 

Lorfqu’on  nous  dénoncera  une  cocarde  noire  , nous 
laverons  les  épaules. 

Nous  ferons  établir  , aufli-tôtqne  nous  le  pourrons, 
un  poteau  à carcan  pour  les  libelliftes  , fans  entendre 
profcrire  les  plaifanteries  aimables  qu’on  pourroitfe per- 
mettre fur  notre  compte.  •—  Mais , toute  efpece  d’im- 
pofliire  eft  un  poifon  pour  le  peuple  , & la  grofliéreté , 
une  chofe  dégoûtante  pour  les  honnêtes  gens. 

Du  relie  , amis  de  la  paix  , nous  abandonnons  le  fau- 
teuil , & toutes  les  dignités  auxquelles  on  parvient  par 
la  combinaifon  des  nombres  ; & notre  bataillon  fera 
toujours  prêt  à s’ouvrir  pour  recevoir  un  arillocrate 
pénitent , ou  un  enragé  converti. 

Nous  ne  faifons  point  ferment  de  nous  lever  ou  de 
nous  âlleoir  au  commandenrent  d’un  Officier-Major  qui 
fait  faire  l’exercice  à la  Pruffienne  ; lideles  à nos  princi- 
pes , s’il  plaifoic  aux  parties  adverfes  de  les  adopter  , 
& aux  alliés  de  les  oublier  , ou  fi , dans  les  articles  im- 
prévus, noos  appercevons  torcou  raifon  dans  l’une  ou 
l’autre  extrémité  de  la  faile  , nous  refuferons  lefalut  au 
tort , & nous  ferons  toujours  la  révérence  à la^ raifon. 

Apprenez  maintenant , amis  de  la  paix , que  telle  efl 
notre  conduite  depuis  le  5 mai,  fans  nous  en  être  écarté 


un  inflant , ôr  qu’aiiparavanc  il  n’y  a pas  nn  dè  nous 
véritables  impartiaux  , qui  eût  jamais  fléchi  le  genoux 
devant  le  véritable  defpocifme  ] candis  qu’on  allure  que 
plufîeurs  hommes  , libres  d’hier  , faifoienc  tondions 
d’efclaves  avant-hier. 

Or  donc  , amis  de  la  paix  , laiffez-lâ  la  brochure  du 
jour  , même  celle-ci  , qui  vaut  peut-être  mieux  qu’une 
autre;  prenez  vos  cannes  & vos  chapeaux,  fans  oublier 
la  cocarde  , & al!ez-vous-en  de  rang  en  rang  , de  place 
en  place  , pour  nous  chercher  d’honnêtes  gens  ; mon- 
trez-Ieur  nos  conditions,  nos  principes  , & dites,* avec 
afîurance  ; Là  efl  la  paix  , lajujiice\  la  vérité^  bonnes 
gens  ^ raîlie\-vous  à ces  enfeignes. 

Dires  aux  O^ciers  Municipaux  , aux  Comités  per- 
manens , aux  Gardes  Nationales  , qu’il  y aura  toujours 
desTottîfes  ; mais  qu’il  n’y  a ^lus  de  complots  redou- 
tables ; qu’il  faut  que  les  vainqueurs  & les  vaincus  fe 
re'uniiient  cordialement  , & que  c’eft  â la  force  qu’il 
convient  de  ne  point  abufer  de  ia  vidoire  ; qu’il  n’y  a 
de  révolution  utilement  confommée  que  celle  qui  mec 
un  terme  â la  violence  , aux  outrages  , à la  défiance , 
â l’inimitié. 

Qu’auïïi-tôt  que  la  bienveillance  & la  bonté  fe  manî- 
feftent  daris  un  tems  de  trouble  , il  arrive  ce  que  l’on 
voit  dans  les  jours  orageux  , lorfqu’un  fuulîie  pur  chafle 
les  nuages  , & nous  rend  le  foleil  dans  tout  fon  éclat. 

Amis  de  la  paix  , remettez  doucement  chacun  à fa 
place  , le  magifirat  furTon  fiége , le  procureur  dans  fon 
étude  , l’ouvrier  dans  fon  atteîier  , & le  foldat  dans  fes 
cazernes  ; ils  ont  afiez  long^tems  habité  les  cafés  & les 
places  publiques. 

‘ Dîtes  aux  Gardes  Nafionaîes  qu’ils  dépenfent  un  mil- 
lion par  jour;  car  la  diminution  du  travail  eft  prccifé- 
ment  celle  de  l’argent  , des  fubfifiances  , des  denrées 
& des  marchandifes. 

Qu’ils  laiffent  donc  repofer  leurs  fuGîs  jufqii’à  ce  que 
les  puifîances  ennemies  chargent  les  leurs. 

Dites  aux  politiques  Métaphificiens  , que  nous  avons 
befoin  maintenant  de  faire  un  cours  de  Phifique  expe'- 


fîmentaîé , & que  nous  reviendrons  à eux  â la  fuite  dé 
ce  cours. 

Dites  aux  courtifans  que  la  îeçon  eft  dure  niais  qu’il 
faut  qu’ik  en  profitent. 

Dites  aux  Miniftres  de  prendre  une  Attitude  minifte-* 
rieîle  , & que  . nous  les  aiderons  pour  le  bien. 

Djtes  au  Clergé.,  par  la  voix^  infinuante  de  fou 
agent,  qu’il  faut  en  finir  ; que  nous  n’entendons  poihc 
abandonner  au  Pillage  & le.  Prêtre  & l’Aute'  ; mais 
qu’il  n’y  aplus d’ordre  & plus  d’ Abbaye  pour  perfonne. 
— !i)u  refte,  arqis  de  la  paix,  mettez  une  grande  impor- 
tance â concilier  aux  Miniftres  de  l Églife  , qu’on  ou^ 
trage  impunément  , le  refpeâ  & la  confiance  des  Peu- 
ples. 

Dites  aux  Parlemens  que  leur  derniere  benre  efi  ar- 
rivée ; qu’il  faut  fe  réfigner  & faire  une  belle  mort , 
d’autant  que  nous  aurons  foin  de  leurs  hérkiers  , de 
que  nous  n’entendoris  point  les  fupprimer  fans  les  rem- 
boorfer. 

Dites  au  Peuple , aux  Citadins , aux  Difirids  , que 
s’ils  continuent  à fe  mêler  de  tout  , ils  bouleverferont 
tout:  car  il  yafortpeu  d’hommes  très-capables  de  gou- 
verner les  autres. 

Enfin  , amis  de  la  paix  , n’oubliez  rien  de  ce  qu’à 
publié  M.  Servan  ; & fon  homélie  , jointe  à la  votre  , 
fera  un  ouvrage,  pajrfait;  corqme  il  eO:  lui-même  un 
parfait  Citoyen  , un  excellent  écriyain  que  nous  ché- 
rifTons  , ainîi  quede  p^tk  nombre  de  cqüx  qui  lui  ref- 
femblent.  / 

Sur  ce  , amis  de, la  pajx  > pous  p4.9ns  Dieu  qu’il  bé- 
nifie  vos  efforts  & les  nôtres  ; nous  çontinuerons  à 
ctte.  plps  fidèles  coopératents* 

Les  Impartiaux^ 
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